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Le président français a décidé que l'af-
firmation des valeurs qui sous-ten-
dent les régimes démocratiques

l'emporte désormais sur l'unité transatlan-
tique, tant l'heure est grave. En déclarant,
dans le discours qu'il a prononcé devant
près de 80 chefs d'Etat et de gouvernement
à lkc de triomphe, que «le patriotisme est
l'exact crmtroire du nationalisme », en pous-
sant l'opposition entre les deux concepts
jusqu'à qualifier le nationalisme de «trahi-
son du patrioti5me», en fustigeant ces na-
tionalistes qui disent «nos intérêts d'abord
et qu'importe les autres!», M.Macron
s'adressait, certes, d'abord, à ceux de ses
concitoyens qui sont tentés par cette idéo-

logie. Mais le message visait tout aussi di-
rectement le président Donald Tromp, as·
sis au premier rang de la tribune des diri-
geants, à quelques mètres de lui.

Ce n'est pas la première fuis qu'Emma-
nuel Macron s'oppose publiquement à un
president des Etats-Unis qui revendique
son nationalisme et proclame haut et fort
sa devise, «America fust». n l'a fait en avril,
à Washington même, dans un discours ova-
tionné par le congrès américain. M. Tromp
n'avait pas paru, à l'époque, en prendre om-
brage: leurs relations étaient encore cha-
leureuses, presque complices.

Ce n'est plus le cas. Trop de contentieux
transatlantiques, sur le climat, sur l'Iran,
sur le commerce, sur Israël et la Palestine,
sur la sécurité de l'Europe, ont révélé aux
Européens la vraie nature de la fracture
avec l'administration américaine: elle ne
porte pas sur des incidents de parcours,
mais sur les valeurs, sur le multilatéralisme
et sur la vision des relations internationa-
les. M. Tromp et M. Macron ont échangé
des propos aigres-doux par Tweet et inter-
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views interposés, avant et après ces céré-
monies du 11- Novembre, etle président des
Etats-Unis a affiché une mine maussade
tout au long de son séjour parisien.

Si le socle n'est plus américain, alors il doit
être européen. Le message martelé par les
dirigeants invités à prendre la parole, en
priorité dimanche, la chancelière Angela
Merkel et le secrétaire général des Nations

unies, Antonio Guterres, a été celui de
l'unité européenne. Le président Macron a
fait le choix très politique de mettre soi-
gneusement en scène, samedi et diman-
che, à compiègne puis à Paris, sa proximité
avec la chancelière et la solidité du lien
franco-allemand - pourtant très flottant en
cette phase de turbulences politiques alle-
mandes. Berlin a accompagné ce mouve-
ment en déléguant à Londres, pour la pre-
mière fois aux cérémonies du il-Novem-
bre, le président Frank-Walter Steinmeier,
qui s'est incliné devant le cénotaphe: une
façon de montrer que l'Europe continuera
d'exister au-delà du Brexit, et que l1ùlema-
gne y prendra sa part.

L'ombre au tableau est, hélas J, évidente:
l'Europe est elle-même divisée, soumise
aux mêmes courants nationalistes que
celui qui a porté Donald Trump au pou-
voir. Au sein de l'Union européenne, le
nombre de gouvernements, soit dominés
par des partis nationalistes, soit affaiblis
par des coalitions fragiles, augmente. En
comparaison, fort de ses pouvoirs prési-
dentiels, de sa majorité au Parlement et
de son mandat de cinq ans, M. MacTon ap-
parait aujourd'hui comme le dirigeant le
plus solide pour mener, contre le nationa-
lisme, le combat du patriotisme, thème
sans doute plus rassembleur que celui
d'un «progressisme» mal défini. Encore
faut-il que son assise nationale ne s'effrite
pasinexorablernent .•
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